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Hell


Mon avenir était beau. Un mari, deux enfants, une maison, un boulot. Je n’aurais jamais cru que…


Aujourd’hui, je me retrouve devant sa porte à LUI et j’hésite à frapper. Bien que ma vie ait éclaté en mille morceaux et que mon cœur a mal, mon cerveau me pousse vers lui, juste pour oublier ce que je viens de découvrir. Il avait essayé de me prévenir !


Après plusieurs minutes de réflexion, je tapote enfin du doigt le battant qui me fait face. En cet instant précis, je sais que je n’ai jamais ressenti aussi fort cette peur ; cette douleur de toute ma vie, me confirmant même que mes accouchements étaient encore moins perturbants.


Qu’ai-je fait pour mériter ça après tant d’années ?


Prenant une longue inspiration lorsque j’entends la porte se déverrouiller, elle s’ouvre aussi vite et...





Au commencement
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J’ai eu la chance de me faire embaucher, il y a quelques années de ça dans une société de gants de luxe qui emploie plus de 4500 personnes. Et bien que le travail ne soit pas folichon et assez répétitif, je m’y plais beaucoup. J’y ai rencontré ma meilleure amie depuis maintenant huit ans. Alicia Petroli alias ma Morue, mon double, ma couille, ma moitié, mon moi, tout simplement. Une petite brune à la voix de Mickey, mais qui sait avoir du timbre quand il le faut. Sa peau naturellement bronzée grâce à son métissage me rend jalouse face au soleil, la mienne passe de blanche comme un cul, à rouge écrevisse, alors je vous laisse imaginer les dégâts… Je n’ai vraiment pas de chance, entre ça, mes kilos superflus et surtout les cheveux gris qui parsèment déjà mon châtain clair… « Tiote, c’est normal pour une maman de trente-cinq ans », ne cesse de me répéter mon mari… Peut-être, mais je suis jalouse en voyant Alicia qui a quarante ans et qui n’en a pas un seul sur la tête !


Les gants Mary-Laine sortent un par un et je dois vérifier leur excellent état avant de les emballer par paire sur une plaque de dix et de les transférer à mon collègue juste derrière moi. Lui les conditionne par lot de trente dans des cartons prêts à être livrés chez les commerçants de grandes enseignes. Comme je vous le disais, rien de folichon, mais j’ai été heureuse. Grâce à cet emploi, avec mon mari, nous avons obtenu notre prêt immobilier pour faire construire notre maison, ce qui nous a permis de quitter notre habitation assez lugubre où nos chers propriétaires ne voulaient jamais entretenir quoi que ce soit.


Oui, mais pourquoi en faire tout un drame alors ?


Parce qu’Hella Mac Carty, trente-cinq ans et toutes ses dents, sauf celles de sagesse, adore ruminer, tout simplement…


Merde, je suis encore en train de soliloquer à la troisième personne…


Je disais : je ne parlerai pas de drame, mais plutôt d’une découverte qui bouleverse mon cœur de sentiments que je n’aurais jamais crus possibles.


Impossible parce que j’aime mon mari, c’est un fait depuis presque seize ans. Même si nous nous sommes un peu éloignés ces derniers mois, je lui suis fidèle corps et âme. Mais aujourd’hui, je peux affirmer que jusqu’à maintenant, je n’avais jamais connu le coup de foudre…


Mais comment est-ce possible d’aimer autant une personne sans ce truc qui te lie au premier regard ? Je n’arrive pas à le comprendre, à comprendre mon amour pour Lance. Et surtout depuis que LUI est entré dans ma vie ; ce mec qui me plaît contre toute attente, répondant au surnom non commun de… Baby. Mon existence est totalement chamboulée, remettant en cause toutes mes actions sur l’amour, le seul, l’unique, le vrai…




Chapitre 1
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Hell


Mon cœur balance depuis maintenant un an qu’il fait partie de mon entourage proche. De chien et chat tout au début de notre rencontre, il y a de ça quatre ans, nous sommes passés à potes de boulot. D’ailleurs, depuis que cette fille avec laquelle il traînait, enfin, je dirai plutôt qu’il suivait au cul, s’est mise en arrêt maternité, il y a un an et demi, puis en congé parental. Bien qu’ils nous aient toujours affirmé qu’il ne s’est jamais rien passé entre eux, nous avons tous un doute surtout depuis qu’elle est tombée enceinte. J’en ris encore. L’espoir qui vivait en Clade, alias Baby, à penser qu’elle quitterait son copain, s’est volatilisé comme un simple papier que l’on jette à la poubelle, s’éloignant ainsi d’elle du jour au lendemain. Même maintenant, lorsqu’on lui demande s’il a de ses nouvelles, il nous répond par un non catégorique. Mais est-ce vrai ? Seul lui peut nous le confirmer.


Enfin, depuis que ce jour est arrivé, Clade a complètement changé. En bien, cela dit. Je le trouve plus sociable et plus aux petits soins avec nous. Ce que j’aime le plus dans mes journées, c’est le contempler. Il n’a rien d’un Bad boy, mais sa prestance me plaît. De taille moyenne, soit aussi grand que moi qui fais un mètre soixante-cinq, le crâne rasé, une barbe style de trois jours, son signe chinois tatoué dans son cou et sa carrure de footballeur a tout pour plaire à la gent féminine, c’est un fait. Mais ce que j’aime le plus, c’est son regard gris profond qui met le feu à ma petite culotte aussi vite que je le croise, et sans oublier son dos. Tous ses muscles roulent sous sa peau à chaque mouvement qu’il effectue, et ça me fait saliver. J’adore me retrouver derrière lui pour emballer — mes gants, hein — tout en le contemplant. D’ailleurs, je me demande s’il en a d’autres de tatouages… non, pas de muscles, pour ça, pas besoin de lever le capot, tout ressort surtout quand il nous met un beau tee-shirt blanc !


Je devrais avoir honte ? Peut-être, vu que je suis mariée depuis cinq ans et en couple depuis plus de quinze ans, mais chacun a son jardin secret. Que celui qui est casé et qui n’a jamais bavé sur une fille ou un mec me jette la première pierre ! Après, tant que je ne me retrouve pas à ses pieds, ou plus, ici, entre ses jambes pour me faire pilonner, rien ne m’empêche de le contempler.


Bref ! J’arrête de blablater, c’est l’heure de commencer ma journée.


Une sonnerie retentit et je sors de mes songes.


— Ma couille ! Tu m’écoutes ? m’interpelle ma copine.


— Quoi, morue ? Pardon, j’étais perdue dans mes pensées. Qu’est-ce que tu disais comme connerie encore ? lui balancé-je, un rictus pendu à mes lèvres.


— Tu es vraiment à perte, tu le sais ?


— Moi ? Pourquoi ?


Ma morue lève les yeux au ciel et je ris.


— Toi, tu ne connais pas le sadique au fouet qui martyrise pour le plaisir les femmes, ça se voit ! clapé-je en secouant son visage par le menton.


— Si ! dit-elle en tapant sur ma main pour que je la relâche, mais seulement sur papier, connasse !


— Moi aussi je t’aime, morue !


L’heure de pointe sonne alors que je m’esclaffe. Lentement, je me lève de la table située dans la salle de pause en expirant. Pour une fois, je suis d’accord avec ce que ma copine balance haut les cœurs « Vivement quatorze heures ! »


Empruntant les escaliers, une fois sur la dernière marche, je fais la bise aux collègues qui étaient dehors en train de fumer, lorsqu’IL arrive enfin. Un sourire né de suite sur mes lèvres et mon cœur se met à balancer au rythme d’un diable enragé. Il dresse la tête vers moi dans un rictus qu’il n’a que quand il me voit.


— Ça va, Hell ? me demande-t-il sur le qui-vive.


Arrivée au bas de l’escalier devant moi, je lui baise la joue d’un bisou puis avance en même temps que lui pour rejoindre mon poste. Aujourd’hui, il se trouve juste derrière moi et j’ai horreur de ça. L’avoir dans mon dos revient à me démunir de mon bouclier, celui que je mets lorsque je dois faire face à quelqu’un qui me dévisage, pensant certainement que je suis affreusement moche et débile.


Ayant subi une importante perte de poids en peu de temps, je n’ai pas confiance en moi, même si je me force à montrer le contraire. Sincèrement, si le monde m’entourant pouvait lire en moi, il serait effrayé de découvrir ce que je pense réellement de ma personne, et ce qui est sûr, c’est qu’il me ferait enfermer pour cent ans !


Tout en avançant, je réponds à la question de Baby.


— Bien et toi ?


— Couci-couça, la fin de semaine est difficile.


— Comme pour tout le monde Baby, mais tu n’aurais pas fait la fête hier soir, tu serais moins naze, parole de scout !


— Ta gueule connasse, je suis rentré tôt, parole de ton Dieu tout puissant !


Je m’arrête en croisant les bras contre ma poitrine pour jouer les offusquées. Il en fait autant et se retourne vers moi en posant ses yeux sur mes seins compressés par ma position, les lèvres étirées jusqu’aux oreilles.


— Madame de la connasse, s’il te plaît. On n’a pas élevé les cochons ensemble ! le maugréé-je aussitôt en feintant de grogner. Mais pour te faire passer pour mon Dieu tout puissant, on en reparlera, pour le moment, tu es juste le collègue avec qui je n’ai pas de bol de bosser…


— Hell, tu n’es qu’une menteuse ! me susurre-t-il tout à coup, en tapotant le bout de mon nez.


Sa réponse me met mal à l’aise tellement, que je ne sais pas quoi rétorquer mis à part un sourire niais. A-t-il vraiment compris ce que je ressens pour lui ou tâte-t-il seulement le terrain pour voir jusqu’où il peut aller ?


Eh oui, j’ai un superbe surnom ! Hell, diminutif de Hella, mais aussi de l’enfer. Parce qu’une fois que tu bosses avec moi, tu vis un véritable enfer ! Surtout lorsque je commence à chanter…


Quoi, il ne te plaît pas ? Je m’en ai rien à faire ! Je suis une diablesse et suis fière de l’être. Pourquoi ? Parce que je suis une connasse au grand cœur ! Tout le monde m’aime, bien que je dise ma façon de penser, je n’y peux rien ! Comme mes collègues me répètent souvent, je suis une attachiante !


Tout en souriant, Alicia m’attrape par le bras et me tire vers ma machine tout en me glissant discrètement à l’oreille qu’elle aussi se laisserait bien se faire botter l’arrière-train si elle se décidait. Mais qu’attend-elle bordel ! Célibataire et bombasse à souhait, je n’hésiterais pas une seule seconde !


Je secoue mon minois dans un non, un rictus perché à mes lèvres.


— Tu n’y es pas du tout, morue. Je souris parce que je suis heureuse d’être avec toi, aujourd’hui.


— Ah ouais ? Pourtant tu ne bosses pas avec moi, mais avec Monsieur courbes parfaites ! dessine-t-elle une tablette de chocolat des doigts.


— Tss ! émets-je en même temps qu’un signe de croix. Et après, on ira dire que c’est moi la cochonne de la ligne…


Elle me tape une fesse d’une claque et s’en va en ricanant sur la machine du fond, comme ce qu’elle m’énonce souvent, la machine à punition. C’est à cet endroit que toutes les mauvaises coupes de gants et les diverses chutes atterrissent. Le tissu est récupéré pour être revendu à des sociétés de recyclage qui fabriquent de bien jolies choses.


Je replace mon tee-shirt correctement par-dessus mon pantalon et expire longuement en m’étirant. Le gars en face de moi, sur la machine de découpe, me fait un clin d’œil et imite des mains, mes seins puis lève son pouce. Déprimée par sa façon d’agir, je lui lance un fuck accompagné d’un grand sourire et il se bidonne.


— Va te faire voir Maki ! crié-je complètement accablée par la façon d’agir des mecs avec les femmes, dans ce genre de société.


— Hell !


Mon surnom retentit soudainement derrière moi, je me retourne vers ses paroles en souriant.


— Oui, Baby ?


— Tu veux un chewing-gum ?


— Pourquoi, je pue de la gueule ? lâché-je banalement, histoire de faire durer la conversation.


— Ma foi, vu d’ici, j’aurais plutôt dit puer du cul. Tu as pété, Hell ?


Je me mets à rire à tue-tête en lui balançant « t’es con » puis accepte sa foutue dragée. Lui tendant la main en même temps que la machine démarre, je n’ai pas le temps de l’attraper que les gants défilent déjà sur le tapis. Montant ma plaque de dix, lorsque je me retourne pour poser ma planche positive sur les rouleaux derrière moi pour l’envoyer à Clade, je fais un face à face avec lui.


— Tu m’as fait peur, gogole ! exprimé-je dans un sursaut.


— Je ressemble tant que ça à un monstre ? me demande-t-il la grimace qui va avec.


— Un monstre non, mais comme ça, à un singe oui. Mais ta grimace te va à merveille ! Ne te l’ai-je pas déjà dit ? le nargué-je pour faire passer l’émotion qui m’envahit soudain, en le voyant juste devant moi.


— Je suis venu t’apporter ton chewing-gum.


— Trop tard, j’ai mes gants de travail aux mains.


— Ouvre la bouche.


— Même pas en rêve !


Lâchant la plaque, je prépare la suivante rapidement à cause de mon retard et l’envoie avec l’autre.


— La pile monte, Baby, dépêche-toi, on va se faire attraper par la cheffe, le préviens-je en la voyant au loin.


— Pas avant que tu aies ouvert la bouche, Hell.


Je ris de la tournure de sa phrase et l’embarque dans mon fou rire. Encore une fois, je suis partie dans le côté érotique du terme.


— Je m’en doutais que tu aurais pensé au sexe, espèce de cochonne !


— Tu peux parler, toi et tes tournures à double sens, vous pouvez donner la main à mon cerveau matinal. Mais entre autres, d’habitude vous me demandez de la fermer ! Je me trompe ?


— Non, mais v’là la casserole que tu es quand tu chantes ! Sans vouloir t’offenser… Allez, dépêche-toi, il y a Sara qui arrive, faut que j’emballe. Les gants, hein ! précise-t-il pour que je ne parte pas encore une fois dans une tournure sexuelle.


Lui faisant une grimace, j’ouvre enfin la bouche et il y dépose le chewing-gum. Un rictus déforme ses lèvres d’un côté et je pourrais me perdre dans les rides d’expression qui se retrouvent dessinées à la commissure.


Sa main se dirige vers mon visage et deux de ses doigts pincent le bout de mon nez.


— Je le savais que je te tenais par le bout du nez, lâche-t-il tout à coup en se moquant.


— C’est vrai, mais je ne te tiendrais jamais par le bout de la queue, sois-en certain, BABY !


Il mordille sa lèvre inférieure avec ses dents et une envie d’en faire autant s’empare de moi.


Putain, mais qu’est-ce que je peux être conne quand je m’y mets ! Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à réagir autrement avec lui ? On dirait une pucelle en chaleur, je me fais peur moi-même.


La sonnerie de l’heure de pause retentit, j’expire une longue bouffée puis attrape mon téléphone sur la table à côté de moi. Un message de ma morue y est affiché, j’appuie sur lire :




Baby n’arrête pas de mater ton cul !







Je suis mariée, au cas où tu l’aurais oublié… Allez, ramène tes fesses, j’ai un Lion en double qui t’attend !







Je finis de pisser, tu permets ?





Je range mon téléphone en souriant. Qu’est-ce qu’elle peut être casse-pied quand elle s’y met ! Pourquoi toujours me rabâcher la même en sachant très bien que je suis inaccessible ? J’ai une meilleure idée, le caser avec elle…


Plutôt crever !


Même mon émoi s’y met, je suis complètement à perte comme dirait Alicia.


Attrapant ma bouteille d’eau sur le bas-côté, je me redresse, bois une longue gorgée et manque de tout recracher en lisant le message qui vient d’arriver.




Un petit coup et ton homme n’en saura rien !





— Eh bien, que se passe-t-il ? me demande soudain Baby en arrivant derrière moi.


Je me retourne vers lui.


— Rie… rien, j’ai juste avalé de travers, réponds-je mal à l’aise en essuyant ma bouche de mes doigts.


Son rictus ne quitte pas ses lèvres et je me perds dans la couleur bleu acier de ses yeux.


— Attends.


Il lève sa main vers mon visage et frotte le gras de son pouce sur le coin de ma bouche.


— Tu avais encore une goutte d’eau.


— Merci, Baby.


Nos regards se croisent et je ne suis plus moi. Je le dévisage, contemple sa mâchoire carrée entourée de sa barbe naissante qui lui donne un effet de garçon irrésistible. Son regard profond et possessif ainsi que cette cicatrice à l’arcade gauche qui lui fait un regard de boxeur me fait perdre totalement pied, me fait rougir et me met mal à l’aise en y lisant au fond de ses pupilles tout ce qu’il voudrait me faire.


Cet homme de trente-neuf ans me perturbe plus que jamais. Qu’a-t-il fait pour en arriver là, telle est la question. Mais il m’a rendu complètement accro à lui, à sa personne, à tel point que le peu qu’il parle avec une autre fille, mon cœur s’emballe qu’il se passe quelque chose avec elle et qu’il me laisse tomber comme une vieille chaussette dont on se débarrasserait sans le moindre remord. Oui, je sais, c’est débile, mais je n’aime pas perdre ; voir s’éloigner les gens que j’aime.


Me retournant pour faire face à la table afin qu’il ne perçoive pas le trouble qu’il provoque en moi, j’y attrape mon lion et l’ouvre pour le manger.


— Pourquoi tu es mal à l’aise avec moi, Hell ?


— Je ne le suis pas, pourquoi cette question ? réponds-je sans le regarder, tout en croquant dans mon chocolat.


Il se retrouve dans mon dos, son torse collé à moi, sa bouche face à mon oreille.


— À ton avis, Hell ? ajoute-t-il en entourant mes épaules. Vois ta façon de m’éviter quand je te regarde dans les yeux.


— Tu te fais des idées, Baby.


— Je ne dirais pas comme toi.


Ses mains autour de mes hanches, il approche dangereusement sa bouche de mon cou.


— Je suis mariée.


— Et moi, pas jaloux…


Son baiser se pose doucement sur mon épiderme, provoquant des frissons sur tout mon corps. Retenant mon souffle afin de ne pas laisser passer ce qui m’envahit à cet instant précis, un tas de papillons prennent d’assaut le bas de mon ventre, remarquant contre toute attente que je pourrais presque jouir si l’endroit s’y prêtait.


Mon cœur palpite de façon démesurée, alors que les larmes me montent aux yeux. Fermant les paupières, j’inspire profondément pour garder mon calme. Je n’en reviens pas de me laisser aller à cette étreinte, bien que j’aime éperdument mon mari.


Putain, mais qu’est-ce que j’ai fait au bon Dieu pour mériter ça ?




Chapitre 2
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Reprenant contenance, je somme à Clade d’arrêter sur-le-champ. Ses lèvres se décollent doucement de mon cou laissant, malgré tout, ses mains autour de mes hanches pour ne pas lui échapper. Toujours dos à lui, il ne prononce rien d’autre que ces derniers mots qui retentissent.


— Qu’est-ce qui te retient, Hell ? Je sais que tu en as envie, dit-il à mon oreille.


Je me retourne vers lui, le regard en colère qu’il ait osé faire ceci devant tout le monde. Ses mains toujours sur moi, il ne bouge pas, sentant même la pression de ses doigts sur mes hanches.


— Je suis en couple depuis quinze ans et mariée depuis cinq, Clade. Pourquoi crois-tu que je vais tomber dans ton lit ? Parce que je t’apprécie ?


— Le mariage, c’est juste un bout de papier, Hell.


— Pourquoi crois-tu que je n’aime plus Lance ?


— Je n’ai pas dit ça, Hell.


— Alors, c’est ta façon de me pousser à bout pour que je passe le cap avec toi ?


— Je n’ai pas dit ça non plus. C’est juste que tout le monde ne voit pas le mariage de la même manière.


La sonnerie de fin de pause retentit et j’expire enfin. Je vais pouvoir prendre de la distance et aérer mes pensées.


— Tu essaies de me faire comprendre que pour toi, ce n’est rien du tout ? grommelé-je méchamment, afin de tenter de découvrir où il veut en venir.


— Réfléchis à notre conversation et reviens m’en parler quand tu en auras envie. En attendant, je change de place avec Harry.


Restant pantelante encore à cause de ce baiser, je le laisse partir sans demander mon dû par rapport à ce qu’il vient de me soumettre. Que veut-il exactement me faire comprendre ?


Ses paroles passent en boucle dans ma tête durant toute la journée, mais je n’arrive toujours pas à saisir l’enjeu.


La sonnerie de fin de poste retentit enfin et j’expire longuement pour évacuer le stress accumulé. Ma morue m’interpelle, je me retourne sur elle pantelante.


— Arrête, tu vas finir par te dégonfler, émet Alicia en me rejoignant.


— Si tu savais pourquoi je souffle, tu me soutiendrais !


— Oh, je le sais ! Igor n’a pas cessé de me parler de ce baiser que je n’ai pas loupé, tu peux me croire !


Je regarde ma copine, estomaquée. Merde, moi qui pensais avoir échappé à la vue de tous, je me suis fourvoyée.


— Putain, j’y crois pas ! Et tu n’es pas intervenue ?


— Non, pourquoi j’aurais fait ça ?


— Parce que tu es mon amie, merde, ça ne te suffit pas ?


— Et en tant que telle, je laisse faire ce qui te procure du bien, Hell.


— Imagine que tout aille aux oreilles de Lance ? Je suis dans la merde jusqu’au cou ! émets-je plus inquiète par ce que vont penser les gens de moi que par ce que je lui dis.


— Personne ne le connaît, TON Lance ! me balance-telle un sourire mesquin aux coins des lèvres. Ça fait dix ans que tu bosses ici et il n’est jamais venu à aucune fête que la société organise !


Sur ce sujet, elle n’a pas tout à fait tort ! Il a toujours une bonne excuse pour l’éviter. Une année, la grippe, l’autre, mal au ventre, encore une autre, un truc avec les potes puis les enfants, préférant s’occuper d’eux alors que je les retrouvais chez mes parents le lendemain parce qu’ils étaient trop turbulents...


— Si les deux premières années, il l’a été.


Elle lève les yeux au ciel et rit.


— V’là pourquoi je ne l’ai jamais rencontré ! Tu sais ce que j’en pense, je ne te répéterai pas ma façon de voir les choses, mais tu es bien trop gentille avec ton mari adoré ! bredouille-t-elle en prenant une voix de mamie gâteuse.


Alicia habitant trop loin de chez moi, nous ne nous voyons que sur notre lieu de travail ou lorsque l’on se rejoint pour une sortie à mi-chemin, ce qui n’arrive qu’une fois par mois. Je suis vraiment triste de ne pouvoir la voir plus que ça en dehors. Enfin, ça ne nous empêche pas de rester scotchées à notre téléphone après notre journée de boulot.


— À lundi, morue.


— À lundi, ma couille. Dans la joie et la bonne humeur ! me lance-t-elle dans un merveilleux sourire.


— Comme d’hab ! Attention à la route.


— Toi aussi !


Nous séparant sur le parking pour rejoindre notre véhicule, je me retourne lorsqu’une présence se fait sentir dans mon dos. Mon regard tombe sur Clade qui avance vers moi. Il me fait un signe de la main de l’attendre, ce que je fais en expirant. Je l’apprécie, c’est vrai, mais ce n’est pas le moment de m’enquiquiner, j’ai juste envie de rentrer chez moi. Me faisant enfin face, il s’arrête devant moi sans quitter mes yeux.


— Je suis désolé, Hell. J’ai mal agi tout à l’heure, surgit soudain de sa bouche.


— Je ne te le fais pas dire. Tu sais combien de personnes nous ont vus ?


— Un paquet, je le crains, mais Hell, je…


— Non, Baby. Tais-toi, je t’en prie.


Nos regards toujours enlacés, le mien se remplit de larmes. Je ne crois pas un seul des mots que je lui dis et c’est difficile pour moi de les prononcer, alors autant qu’il n’ajoute rien et se taise. J’aime mon mari, mais j’ai aussi des sentiments pour lui. Et je ne veux pas gâcher une relation qui dure depuis autant de temps juste pour un désir qui sera, je le sais, sans lendemain.


Il repousse mes cheveux à l’aide de son auriculaire puis laisse retomber sa main le long de son corps.


— Ouvre les yeux, Hella. Je n’en peux plus de devoir garder le silence.
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